
B u l l e t i n m é t é o r o l o g i q u e . — Paris, U 
0 juillet. — L« pression barométrique est ds 
704 à Nice ; 769 à Cherbourg ; 767 à Biarritt. — 
Bourrasques se sueeèdent an large des Iles-Britan
niques. — Baisse de 4— à Brest, S à Biarritz, 2 
à Perpignan ; hausse de 1 4 Niée. — Temps 
probable : vent d'entre sud et ouest, ciel beau. — 
Température chaude. 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBJUX 

Le conseil municipal se réunira en séance ex
traordinaire ce soir, jeudi, à sept heures et donne, 
à l'effet de délibérer sur les questions suivantos : 

1. Assainissement de l'Espierre; étnd«s; demande 
d'nn crédit. 2. Catastrophe du 22 juin (Tourcoing); 
demande d'un crédit. 

Foire aux Pla i t i r i . — Mme Gustave Réqntliart 
nom prie d'annoncer que le numéro 2BI a gagné 
les vingt bouteilles de Champagne mises en loterie 
à son buffet et qu'on est prié de venir les réclamer 
chez elle avant huit jours. 

La boîte à musique ds la buvette de Mme Vol-
dewar-Lesttenne a été gagnée par Mme Bossnt-
Pliehon. 

Une enquête d'utilité pnbhque est ouverte 
•car la modification des alignuma.u de la rue des 

Pendant quinze jours, du 7 au 22 juillet courant, 
le projet et les pièces ci-dessus viséas seror.t dépo
sés au secrétariat de la Mairie, sfln qne les habi
tants paissent en prendra connaissance. 

A l'expiia'ion de ce délai, les 23, 24 et 35 du dit 
juillet,de 3 à i heures du soir, dans l'nne des salles 
ee l*Hôtel-de-Villa, M. L. Plaquât, maire de Croix, 
recevra les réclamations et les observations rela
tives à l'ntllité publique du projet dont il s'agit. 

U n commencement d'incendie s'est déclaré, 
jeudi, vers midi, chez M. Mahieq, charpentier, rue 
rit Antoine, 30. Le len a pria oans an tas de co
peaux déposé dans l'établissement. U a été éteint 
avant l'arrivée des pompiers et à l'aida de la \ 
pompe de M. Lepoutre. I 

Celle-ci, d'an jet très paissant, a une force de 
25 chevaux vapeur, et peut déverser 80 métros 
cubes à l'heare. Les dégâts sont évalués à 2,600 Ir., 
couvertspar une assurance l'Urbaine. 

MM. Julien Lagache, maire et Pennal, adjoint, 
sont arrivés des premiers sur le lieu da sinistre. 

U n grave aoeideat s'est prod-i', -nereredi 
après-midi, vers deux heures, sur le boulevard de 
Paris. Un maçon travaillant à une mainon un 
eonstrnction auprès de la rue Charles-Quint, r «t 
tombé du deuxième étage. Dans sa chute, il a n » 
contré une planche qui, s'étrnt brisée sons la vie 
lence da choc, n'a pu empêcher le mal heureux d'at 
teindre le sol, où il est resté étendu sans conn; is 
tance. 

On a cherché eanaattôt MM. les docteurs Gode-
froy et Garrette, qui lai ont prodigué les soins -es 
plus empres es et ont ordonné de le transporter à 
l'Hôtel-Dien. 

Mais pins d'une heure s'est passée avant qu'on 
ait pu se procurer un des brancards déposés an 
poste voisin. 

Il y a dans l'organisation de ce service une Ia'.u-
ne regrettable qne nous signalons a qui de dri.it. 

La victime de cet accident est dans nn état de 
pretration complète : elle a l'arcade sourcillera 
fendue, une l;:rsra plaie à la nuque. Une partie des 
os du visasse sont a nu, mais on croit que le bit sse 
n'a aucune lésion interne. 

Il SA nomme Jules Carton, domicilié a Bonites 
Belgique) où il retourne ehaque samedi. 

Marié depuis un an, il a un jeune enfant. Carton 
eBt âgé d'une trentaine d'années : il logeait avec 
son oncle dans on estaminet de la rue des Filai u-

RÈGLEMENT. — La mise est fixée à 1 fr. 50, dont 
1 fr. pour prix.et 50 cent, pour frais et convoyage. 
— La misa an panier? se lera la lundi 13 juillet, 
de 2 à 6 heures du soir. — Pour las conditions,v»ir 
les affiches de la Fédération colombophile reubai-
sienne. — Las pigeons seront convoyé* par M. 
Louis Laman. 

— A l'eeoasion de la fête nationale, la société 
colombophile T.EoaWe.établiachez M. HenriFrady, 
rue Christophe Colomb, 15, offre un concours sur 
Douai et par zona, le H juillet 1885. 

Régiment : La mise est fixée U fr. 15, p», pigeon, 
dont I ir. pour pris et 15 oentimea peur f raja. L'inscrip
tion des pigeons se fera du b à 7 h. ljt du -nntir trèe-
préoises, pour que les paniers puissent partir par le train 
de H h. 20. Poules à 50 o. 1 et 2 fr. Pour les cas non 
prévus la commission décidera sans appel. 

Dressage sur Douai, le dimanche 12 juillet, à raison ds 
15 e. par pigeon. 

Cette fête aHra lieu à Mousoron, et l'intrépide Les officiers et la légion de gendarmerie sent 
M. A. Masure), a peine remis des fatigues de son dans les escaliers et dans les cours, ainsi que 

Ecole nationale de musique. — Voici les ré
sultats nu concours du mercredi 8 juillet : 

Classe de chant, professeur, Mme Landouzv-Bes-
ville. — Prix d'excellence (médaille), Anna Haza-
bmnek.—1er prix, Philomèn-i Naje ; 2e prix, 
Angè'e Bs'_iir.,s et Marie Montigny. — 1er accessit, 
Marie Becaert ; Se acce^it, Jolia Mobilier. 

Classe de violon. —Professeur, M Victor Delan-
rov. — 1er prix, Albert Dubaï» el et Jean Maroelli; 
•2e prix, Clotaire Wilfart ; 3e prix, Hippolyte De-
bruyne. 

Classe de violoncelle eteontra-hasse. — Profes
seur, M. Fernaod Landouzy. — Violoncelle : 2a 
prix, Achille Delbart — Contre basse : accessit, 
Louis Lemperenr. 

Lejnryx'est montré très satisfait de tons eea 
concours qui Font tout à l'Honneur de l'enseigne
ment des professeurs et de l'application des élevas. 

Cercle du Dauphin.— Le vieux cercle Roubai-
sien célébrera son *3e anniversaire le dimanche 19 
juillet. A curare heures, grand concert av<»c le 
concours de : M.Gustave Nadaud.président d'hon 
neur ; M*n* Landoaay-Besville ; MM. E. Pascalin, 
ténor'; H. Riooet, basse «hantante ; Ch-Montigny, 
piston solo de la Grandé-ilaroionie ; Meyer, pia
niste-compositeur ; L. Derreumaux, directeur de 
Sa Section Chorale dn Cercle du Dauphin. 

Le concert sera suivi d'nn bal qui commencera 
à neuf heures et demie. 

La «Coucordia», dont l'exécution, et celle de la 
Fanfare Delattre ont été si remarquées dimanche 
• t lundi pendant la fête au profit des écoles libres, 
a* dispose à faire plusieurs sorties an mois d'août. 

Las 2, 3 et 4, oi'e prendra part au grand festival 
d'Anvers. Le 16 du même mois, ell.i donnera un 
concert à Biankent jrghe, rur la demande de i'ad-
ministrstion communale de cette ville. 

Les membre» honorairrs pourront participer à 
ces sorties et profiter de la réduction de prix accor
dée par les eômpsirnies de chemin de 1er. Mais, 
pour M I I , il faut'qu'ils envoient leur adhésion, 
au moins huit jours à l'avance, au local de la 
société, rue dî Lannoy. 

La catastrophe da Toureoiauj. — Sommes 
versé-s depuis, le 6 juillet, aux bureaux du Jour
nal de Rou'oaU -. 

Produit d'une quate faite entre les joueurs du 
oafé SatnlGeorges et du eafé Doutreluingne, à 
Croix, 16.75; quête faite dans sa boutique p*r M. 
Arthur Gouht, coiff-inr.au Blanc-Seau, 7.22; quête 
faite chez M. Deridd»r, 78, rue de la Chapelle-
Carrette, 5.50; produit d'une soirée donnée samedi 
ch'zMrae Bauduin, cabaretière, 97, rue de France, 
10.60. 

On derby colombophile. — C'est mardi qu'ont 
été faits les engagements du concours national, 
qu'on pourrait à ju-ta titra appels? le derby co
lombophile. 

LJS pigeons seront mis en liberté, si le temps 
est fav.rable, le samedi 11 juillet, vers 4 h. 30 du 
matin, dans la ville de DAX (Landes). 

Nous avons bon espoir, à moins de vents con
traires, qu'un certain nombre de c*»6 intrépides 
voyageurs Lanchira les 837kilor£ êtres qui les sépa
rant de leurs colombiers dans la journée mêma. 

873 concurrents se disputeront les prix répartis, 
sauf erreur et approximativement, de la façon 
suivante : 

Prix du ministère de la guerre (vases de Sevrée 
et médailles), 1,000 fr. — Prix d'excellence (bron
zes, objets d'*n), valeur environ 2.500. — Prix 
d'honneur (espèces), 300. — Prix de mises, id., 
761 pigeons, 5 ,700.—Prix de poules à 2 fr. id., 
621 pigeons, 1,242. — Prix de poules à 5 fr. id., 
449 pigeons,2.S45. — Prix de poules à 10 fr., id., 
874 piueons, 2 740. — Prix de poules à 20 fr. id , 
130 pigeons. 2,600. — Prix de poules à 50 Ir. Id., 
38 prgeons, 1,»00. — Total : 20,227 fr. 

U n vol . — M. Planckaert, marchand da lait à 
Mouscron. a été. jeudi matin, victime d'un auda
cieux escroc, li stationnait, avec sa voiture, dans 
la rue de Tourcoing, quand nn individu, d'assez 
mauvaise mine, vêtu d'un bourgeron d'une blan
cheur Honteuse, lui enleva une petite sacoche 
contenant 25 francs environ. 

Quand M. Planckaert s'aperçut du vol, le mal
faiteur était déjà loin. On a pourtant pu donne-
son signalement à la police, qui le recherche aeti- , 
vement. 

Une r ixe , ooeasionnée par l'ivresse, a é d i t e 
mercredi soir, vers neuf heures, dans un estera 
net de la rue du Fontenoy, entre les nommé* Bt«-
rens, teeras» », et Charles Debaisieux, conducteur 
do voite.re.C- oernier a tait arme detontoequi lui 
tombait sous la main, st son adversaire a été éle.-sr 
à la tête avec une ehooe : mais la blessure n'a s u-
• M g r a v i t é . Le. police* est intervenue et a rétabli 
l'ordre au moyen d'un procès-verbal. 

Beaucoup de bruit pour pau d j chose, rt,a li 
soii , dans la rue de l'Alouet'e. Sept ou huit P r-
sontes se ditput aient et criaient à qui u : 
mieux. On en est venu aux voies de fait, qui u i , t 
beureusemei.t p i s dure longtemps. Un agent, ti.iu 
au courant de la querelle, a eu bien du mai à sa 
discerner la véritable causa, eh cun de»-plaign \i ts 
prétendant que l'autre avait commencé, «t il y ?n 
avait sept ou huit comme ceia. Satomon lui-mâne 
aurait < tô embarrassé devant ce cas : flnalemei t, 
l'agent t'en est tiré en engageant toutes ce- per
sonnes à exposer leur plainte au commissoira qui, 
l u , saura peut-être débrouiller cat imbroglio. 

On a arrêté mercredi, dans la rue de Lanoey, 
une repasseuse, Philomène Lemaire, qui s'et-it 
introduite chez un emplpyé de commerce, pendant 
son absence, et lui avait soustra't 35 francs d po
sés dans une armoire, dont elle avait la clef. 

Avec cette petite somme, la peu scrupuleuse 
Philomène avait fait différents achat.-, et aile n« 
possédait plus que quelques frauua »u moment où 
on a opéré son arrestation. 

L a galanterie française c'est, pas pratiquée par 
le comme Daquenue, ouvrier charpentier, demeu
rant rue de l'Epoui -. Hier, cet individu causn.it 
avec uue de ses voisit.es, la sauve ûdbruyne. On 
igaoïe pour quel motif cett* data*, uu peu ner
veuse, crut devoir touftlâter. on interlocuteur qui, 
bien à tort, se livra à de» vi,'r- de fait sur la per
sonne de la veuve Dabmyne. Aux cm pousses par 
cette femme, u:. agent &ccourat, et Duqu mue sera 
poursuivi pour violences et tapage injurieux. Il se 
souviendra, une foi--,qu'il ne faut jamais porter la 
main sur une femme, eût-elle tons Las toi t, l 

Vo i là qui va réjouir les disciples de Sair.t-
Hubert ! 

On annonce de divers côtés que les perdreaux et 
les faisandeaux seiunt fuit nombreux cette i nnée. 

Partout les couvée.} ont reu 'si, et dans ceriaines 
localités, on compte jusqu'à eeizs perdreaux par 
couvée. 

Il en est de même des faisandeaux ; les sauvages 
comme ceux ces dans les faisanderies «ont parfai
tement venus. Les orages de ces derniers temps 
n'ont rien détruit. U faut espérer que cola conti
nuera et que noasauroa? da l:.Haute* ouvertures. 

Les opérat ions de la moisson sont très avan
cées dans le Midi ; on continua de couper les sei
gles dans le Centre. Les appréciations relatives aux 
rendements sont encore variées et peu certaines ; 
néanmoins on peut déjà prévoir una'bonne moyen
ne dans l'ensea.ble, dans ces deux régions. 

Pour la région du Nord, on ne peut rien dire 
jusqu'à ce jour. Les champs de blé, nssurémsnt, 
présentent, en gé éi'.il, uu apoet tre< raturant. 
Les avoines, par contre, ont souffert ^ensitilement 
des dernières chaleurs ; suais les plaies des der
niers jours peuvent les améliorer sériausetnant, en 
haussant la paille et en développant les pédi
cules. 

Seulement, les récoltes de cette région ont en
core à franchir une période do trois semaines, qui 
peut décider en bien ou s>n mal de leur sort, v i 
vant que la température eera propice ou contraire 
à la période décisive de maturation des grains. — 
Il y a aussi un grand ennemi à redouter dans cette 
phase décisive : c'est la ver;e. Jm-qi'ici la verse 
n'a pas fait beaucoup de mal. Dieu veuil'e qu'il en 
soit ainsi jusqu'à la moisson. 

Concours colombophiles . — La Société les 
Jeunes Amateurs, établie chez M. Charles Vanpe-
venage, Cantine du fort Despret, rue de Lannoy, 
près du Cheval-Blanc, a l'nonneur d'informer les 
amateurs qu'e'lj donnera un grand concours 
général de pigeons voyag»urs, sur Creil, le mardi 
14 juillet 1885, jour de la fête nationale, dans un 
rayon de 4 kilomètres. — 130 fr. prix d'honneur, 
répartis comme suit : 

80 fr. à la Ire série de 3 pigeons sur 4 désignas, valant 
au même pizeonnier — là fr. au 1er pigeon vainque 'r. 
— 14 fr. au -o. — i l fr. au Sa. — 1~ fr. au 4e. — id fr. 
eu Se. — 9 fr. au 6e. — 8 fr. au 7e. — 7 fr. an Se. — 
6 fr. au 9e. — 5 fr. au nie. 

Poules facultatives à 1, Z et 5 francs 

TOURGOINe 
Conseil municipal . — Séance du 7 Juillet 1885. 

— La séance est ouverte à 0 heures 10. — Ou pro
cède à l'appel nominal. — MM. Lefrançois et Da-
surmont, en voyage. — M. Delobei, empêché. — 
MM. Leloir, Didry, Dupont-Jevenois, Pournier, 
Boublemart, Dehaene, Darras, Dalsalle et Desmet
tre, absents. 

Le procès-verbal de la dernière séance est la et 
adopté. 

M. Dewyn-demande s'il ne serait pas convena
ble d'adresser à tous ceux qui se =ont occupes des 
quêtes eu f tvaur des victime/, des lettres indivi
duelles de remerciement. M. le Maire repond que 
la municipalité se préoccupe de ce soin, mais que 
ses nombreuse- occupations l'ont empêchée d'y 
donner suite, quant à present.M. le Maire acnence 
au conseil la mort d'une 21e victime, Vanackère, 
et forme des vœux pour que la funèbre, ktf-i soit 
entln close. 

Comirission intercommunale.—Leçons, ilaura à 
élire tio's de ses membres appelés à former, aveo 
trois conseillers municipaux de Roubaix, une 
wniuisoion chargée de disuuter et d'arrêter les 
mesures a prendre au sujet de la faillite de la 
Compagnie des tramways. M. le maire insiste sur 
l'imporianoe da choix à faire: il y au; a à défendre 
des intérêts peut-être contradictoires, en tout cas 
très sérieux.L'élection se fera à la du de la séance. 

Usinée sr"T. Gonflement des ballons. —Dans 
u.e iettri " •éf à l'administration municipale, 
la Soeiéte «.rostaliqse de Tourcoing aemande une 
diminution sur le prix du g z destiné an gotifle-
ii. nt d<~s ballon-: Elle insiste sur la ont patriotique 
.,a ...la poursuit, à savoir de familiariser le plus 
giand nombre possible de persoanes avec les as
censions aerostatiques, qui, dans certntmVi cir
constances, sont appelées s. rendre u'isnnntesta-
blos services, la guerre de 1870 en est la preuve. 
Les frais de gaz pour la gonflement, étant consi
dérables, rendent impossibles dos ascensions fré
quentes, et, d'autre part, ces fè< is, en attirant da 
monde, augmentent les perceptions ds droits d'oc
troi sur les objets de consommation. Pour tous ces 
totif;, la Tunicipalité propose de donner sui te à 

la demande de la Société aérostatique, en lai li
vrant le g-z à raison de 10 centimes le mètre aube 
i la demande avait été faite sur le prix de 7 cen
times),avec effat rétroactif au 6 juillet. — Adepte. 

Demande d3 sursis. — Le oooseil émet uu avis 
favorable pour la prise en considération d'une de 
mance de sursis formul e par M. Vaneufvulle, 
étudiant an médecine. 

Travaux de vo'.rie. — Rapport da ù.»Le sur 
des projets ue construction d aqueducs dans lsfe 
rues des Cariiers, de Meuin, Neuve cle-Roubaix, de 
Paris, de Guisnex, et de pavage de l'i-sua Talion, 
des rues d« Wailiy, des Carliers, de M^uveaux, 
des Piats, Verte et de la Latte. Ces travaux entraî
neront, suivajt devis, une dépense de 140,600 fr., 
soit 65,200 fr. pour les aqueducs, et 81,460 fr. pour 
le passage. 

En raison des charges que fera peser, sur le 
budget supplémentaire, le règlement dee entrepri
ses des halles et des écoles, il ne sera pas possible 
d'exécuter, quant à présent, la totalité de cas tra
vaux : à la commission de la voirie appartient le 
soin de fixer quels sont ceux qui lui paraissent les 
plu-s nrgents. (A suivre ) 

ascension de dimanche an Pré-Uatelan, ira encore 
faire une visite aux nuages, enlevé par le superbe 
ballon Ville de Tourcoing. Bravo et boane chance! 

— D'antre part, nos lecteurs ne liront pas sans 
an vif intérêt le procès-verbal de l'ascension don-
blé exécutée le 5 juillet 1885, par la Société aéros
tatique des Vingt, de Tourcoing : 

« Lee deux ballons ont été lâches dn pare dn 
Pré Oatelan, à quelques secondes d'intervalle, le 
petit en tête, le dimanche 5 juillet 1885, à 6 heures 
25 minutes du soir. 

» L* ballon de 350 maires portait M. Urbain 
Mesurai, avec 40 Kilogrammes de lest 

i Celui de 1,200 métrés était monté par MM. 
Louis Desrousseaux, Morel, de Tourcoing, Hache 
et Lecointe, de Calais. Il emportait 220 kilogram
mes de lest. 

• Le départ s'est effectué par un temps calme et 
presque exactement dans la direotion du Sud. 

» Les deux aérostats ont réussi 4 descendre à 
350 mètres l'un de l'autre, à 8 heures 25 minutes, 
au village de Cappella, près de Templenve (Fran
ce), a environ 21 kilomètres dn point de départ, 
oe qui donne une vitesse moyenne de 3 mètres Jr2 
à la seconde. 

» Le gros ballon avait conservé tout so i lest et 
tout son gaz. M. Masure1, au contraire, avait ma
nœuvre tantôt an lâchant du gaz, tantôt en jetant 
du lest, de f .çon a se maintenir, vers la du du 
voyage, dans le même courant et à la même hau
teur que l'autre aérostat, avec lequel il pouvait 
correspondre de la voix. C'est ainsi qu'il put des
cendre presque en même temps que ses compa
gnons de route et non loin d'eux. 

»Les aéronautesontété reçus avec les marques de 
la plus vive sympathie par les habitants de Cap-
pelle «ton particulier par M. Pont."8in-Lotte,maire 
de la commune et pnr M. n-rr»", cnlt'vat^ur.C'est 

Réserve de l'armée active.— Tous les hommes de 
la olaase de I.S76, ainsi qus les hommes de la CIMSS de 
1880, à l'exception ds eaux de la première portion, sont 
préTsnua qu'ils auront à d»p«s»r latins- lirrew ^ i* main* 
da leur résidence, da sUiaanahe là an dimanoh» i\) ao-
vembre. 

La catastrophe du 2 2 ju in . — Le malheureux 
Vanackère est décédé à l'Hôtel-Dieu, mardi, à six 
heures du soir, après une agonie qui durait pour 
ainsi dire depuis hait jours. Ou a télégraphié la 
nouvelle à sa famille, qni habite Courlrai, et on ne 
sait pas encore si elle réclamera le corps ; ou 
ignore la data des funérailles. 

P - S . — L'enterrecoeat de Vanackère aura lieu 
jeudi matin. 

— Voici la Te liste de souscription : 
MM. Aug. Moral, de Rorbaix, 500 fr. — Liagre-

Carette, 26. — D. Waeles, 25. — Les ouvriers de 
MM. F- Ma'urel dis, 68 15. — Alfred Motte et C , 
Roubaix, 200.— Anonyme, 10. — Paul Wattinne-
Delospierre, 100.—Les ouvriers des dlaturas Chris-
tory, 110 80. — Anonyme, 20. — Martial Dasson-
villa, 100.— Los ouvriers de M. Dasso/jville, 35.— 
N. Cottignte», 100 — Em. Duvillier-Wattinne, 100. 
Albert Lorthioi», 100—Etienne Voreux, 100. — H . 
Prouvien, de Vorviers, 10. — Une souscription de 
M. V. Vadentin portée sur une précédente liste 
rour 5o fr. , est en réalité de 150 fr. — François 
Darvanx, 100. — H. DQalluin, 5o — Gustave Glo
rieux, 50 — Louis Honoré, 25. — Jules Dessauva
ges, lu. — Ouvriers de Jules Dessauvages, 11.— 
Hyacinthe toison, quête faite à l'issue d'une confé
rence sur la eroix du Panthéon, 75.—Les journaux 
renais : la Charente, l'Echo de la Charente, la 
Petite Charente, à Ar: lame, 72.—Lee employés 
et ouvriers delà ma'son H. Robbe, 43 50. — Le 
personnel de la maison Emile Le plat, 29 20 — 
Produit d'un ooneert donné chez M. Ch. Pau, à la 
Croix-Rouge, 810.— Offrande faite à un mariage, 
le 6 juillet 1885, 2 2 . — Léonard Danei, de Lille, 
100. — Les ouvriers de la maison Léonard Dariel, 
60 70 — Henri Leloir, 100.— Les ouvriers de la 
maison Henri Leloir, 34 40.— Ernest Darras, 100. 
— Les employés de la maison Darras-Lemaire, 50. 
— Total généra', 27,099 fr. 32 o. 

La société aérostatique < Les V ing t ».—Nous 
apprenons que la Société des Vingt organise, pour 
le dimanche 12 juillet, une nouvelle fête aérostati
que en favear des victimes de la catastrophe. 

quale bailnn e-t amarré 
Mrtt, prêta, repartir le 
eet «Tt» e"t r»port«e à. 

I en profit n>» victimes 
Tourcdri» <>t le le.de-

s >nde e-t • u- pie^ pour 

, le là".hcz 'out est pro-
•poifnn» MM Louis 

dans la cour de céder 
\ tout gonflé pour •eweer : 

lendemain. L'heu. • -
minuit. Una que . I 
de la terrible e j ; l . . i . 
main, à 5 heure.", toi; '<-
assister au dépait du r-

» A six heur- ;):.•<•:. 
nonce et l'aérostat >*c)ii 
Desrousseaux, Imeftsse UswJtaie. MM. M-uurolet 
Morel s'étaient t*&f**> 1 tsi ii' i s terr^-, permet 
tant ainsi a l e u r s M P H I T ' I - ••«»c >[>«wvcr tout leur 
lest pour ladetji 'èu" eia-v 

» A six heures dix minutes, (p»r use h-.utecr de 
300 mètres, les voyageurs se trouveat euvalupp 
d'un épais brouillard; lis correspondent encor 
sans les voir, avec leurs hôtes d'une nuit. Le cl0* 
cher d'nn village voisin reste seul visible pour 

eux dans le brouillard qui les entoure et ils voien-
l'image de leur ballon refléch - par les nuages. 

» A dix heures du soir, le ballon est descendu 
à cinquante mètres du sol, le guide-1 oppa traîne a 
terre et les aeronautas entament une conversation 
avec les travailleurs des champs. <~>n leur apprend 
qu'ils sont à Marcoing, à 0 kilomètres de Cam
brai. Ils avaient fait ,en 4 heures, ua chemin de 4H 
kilomètres avec une vitesse exactement égala a 
celle de la veille et dans U même direction. 

» On jette alors 15 kilogrammes de lest; le bal
lon remonte rapidement, et, à dix heures 1|4, il est 
impossible aux voyageurs da reconnaîtra la pays 
masqué par les nuages. La ohaleurdu soleil dilate 
le gaz,et, à dix heures 25 minutas,la billon atteint 
une hauteur de 4, .00 mètres 

» A cette altitude, la terre n'aurait plus existé 
peur nos sérciant-»*,s'ils n'avaient entendu encore 
les aboiements des chiens, les cris par gants des coqs 
et le sifflet des locomotives. 

»Lea voyageurs ont froid, leurs oreilles bourdon
nent et leurs membres s'engourdissent comme s'ils 
étaient at* lints d'une lassitude subite. 

«Mais, bientôt, la déperdition dn gaz les ramène 
à 1,000 mètres. De cette hauteur, ils peuvent aper-
oevoir, sur le sol, l'otrbrede leur ballon et celle 
des nuages • ui les entourée 

» Ils cont "uent a descendre ; enfin, arrivés à 
portée du sol, leur ancre rrc d de suite, et ils at
terrissent à 10 i Tes 45 minutes, dans le jardin de 
M. Walbot fils,sur let'-rrtoiredeFlavy-le-Martel, 
à 17 kilomètres au sud de Saint-Quentin (Aisne). 

» Cette troisième étape, d'une longueur de 49 
kilomètres avait été franchie avec uns vitesse 
moyenne de 18 mètres à la seconde. 

» Les aérouantes, ici encore, reçoivent le plus 
chaleureux accueil de la population;ils ont surtout 
à remercier MM. Tavernier-Renaux, Lefront, 
maire de la commune, C. Walbot, adjoint, Chris-
tiaey, instituteur. 

» Après le déjeûner, plusieurs habitants se sont 
élevés en ballon captif à 60 mètrjs de hauteur. 
Cette fois, l'aérostat est épuisé, le-» voyageurs sont 
obligés do renoncer à une quatrième ascension ; 
force leur est de replier leur ballon et de regagner 
Tourcoing par le classique chemin de fer. > 

les r ombreuses dépntations des sociétés de la ville 
Suivant m nouvesyi et ridicule règlement militaire, 
l'escorte, composée de decx brigades de gen
darmes, commandés par des iraréchaux de logis, 
ont dû rester à l'entrée de la chapelle. 

A i l heures, le service funèbre était terminé, le 
•ertège se formait sous le» ordres du capitaine 
Deslys, pour conduire à la gare las restes du colo
nel, dont l'enterrement doit avoir lien à Versailles 
En tête marchent nn piquet de gendarmes à oheval 

. commaadé sar on lieutenant, la mcsiqne et un 
i b taillon du 43e & ligna, compose d* 4 eompa-
I gnies. s o u les ordres dn chef de bataillon Dela-

marre, ami personnel du colonel Simon. 
Les tambours et les clairons couverts de crêpes, 

précèdent le corps; une compagnie forme la haie. 
Le osrcneil du colonel est placé dans le corbil

lard. Il est recouvert de l'habit et de l'épée du dé
funt. 

Les deux brigades de gendarmerie l'entourent. 
Aux quatre coins marchent le lieutenant-colonel 

d'état-major Latour-d'Affanre. le lieutenant-colo
nel du recrutement Dnchesne, le lieutenaat-onlonel 
du 19e chasseurs à chevalet le commandantBtancq 
des chasseurs à pied. 

Deux magnifiques couronnes sont port- es par 
des gendarmes ; l'une est offerte par les offleiers, 
l'autre par les sous-oSUiers et soldats d* la gen
darmerie. 

Un gendarme tient en main, hsnarché et entiè
rement couvert d'un orêpe, la cheval que montait 
le colonel le jour de sa mort. 

Le deuil est conduit par le neveu du défunt, 
maréchal-des-logis de spahis et le commandant de 
i-eadarmerie Gnillaut. 

Viennent ensuite le général Billot, commandant 
le 1er corps d'armée, le gênerai Cullet, inspecteur 
de la gendarmerie, le général d'état-rssjor de 
France, le général du génie Masselin, M. Fuiras a, 
secrétaire général de la préfecture, remplaçant le 
préfet absent, MM. Ballet et Bootet de M or v i l , 
conseillers de préfecture, MM. Rigant et Cm-
nissié, adjoints an maire de la ville. M. Toffard, 
secrétaire général de la mairie, l'intendant géné
ral Qnillemin, le commandant da gendarmerie 
Duflls, tous les officiers sans exception de la Ire 
légion da gendarmerie, le colonel de gendarmerie 
commandant la 2e légion, le colonel de R i e n i r t 
d'Hérouville, le oolonel Gro^jean, du 19e cbai-
seurs, le commandant Giaffan, dn traie des éeni-
pages. 

Les chefs de division de la préfactura, les offi
ciers dn corps des pompiers et des canonniers sé
dentaires, les officiers d'administration, du corps 
de médecine et de pharmacie; MM. Paul Crépy, 
Alf.Reuouard, Alex. Eeckman, Lebnrque-Comerre, 
H Crépin, Van Hende, représentant la Société da 
géographie de Lille, du burean de laquelle le co
lonel Simon faisait partie; M. Mnal, inspecteur 
principal dn chemin de fer du Nord; M. Fsnclie-, 
ingénieur des poudres et salpêtres; M. Bert&ux, 
inspecteur des t-'^graphes; M. Stocclet, ingéniar.r 
des ponts-et-chaussées; M. Greteriu, directenr d-s 
postes; MM. Gubian, procureur de la République 
et ses substitut»; M. Parenty, vice présidant du 
tribunal ; M. la commissaire central et tous 
l°s commissaires ; M. Droulez, inspecteur de la 
sûreté, avec use escouade d'agents, un pelcton 
d'agents de police en uniforme, la Société des an
ciens sous-officiers, le maréchal-des-logis Blnra. de 
la gendarmerie belge, en résidence à Mouscron ; 
tous les officiers de la garnison de Lille, de la ré
serve active et de la territoriale, les sous-offlc;ers 
et soldats do la Ire légion de gendarmerie sans 

La population lillois J était nombreuse sur le 
parcours dn cortège et l'éloge du colonel Simon 
était dans mettes les bouches. 

V o l . — Il y a environ trois semaines, un vol de 
chaussures a été commis au préjudice d'un vieil
lard, la nommé Castel, habitant la Cité, rue Na
tionale. Las soupçons pèsent sur uua marchande 
d'allumettes. 

Mouvement des Halles — Arrivages du 9 juil
let: 

Cerises, 1025 kilo?.— Abricots, 80 kiloe. — Fraises. 40 
puiiers — Artiohaux. 100 kil — Salade, 100 kil—Oseil
le, 5 pâmera. — Saumon, 25 kiloj. 

Neuville-en-FerraUn. — L'administration nan-
nicipala de Neuville-en Ferrain se propose de 
donner, dans la cour de l'école de garçons, le di
manche 19 juiilat 1885, jour de la kermesse, à 5 
heures du soir, une fête de bienfaisance au profit 
des victimes de la catastrophe de Tourcoing. 

Le programme sera publié ultérieurement. 

UMJLM 
L e s funérailles du colonel Simon. — Jeudi 

matin ont été célébrées, dans la chapelle de l'hôpi
tal militaire, les funérailles du lieutenant-colonel 
Simon, chef de la Ire légion de gendarmerie. 

A dix heures, M. l'abbé Caruel, aumônier mili
taire, assisté de M. le doyen de Saint-Sauveur, 
procédait à la levée du corps, oui repesait depuis 
la mort, dans la chapelle mortuaire. Le corps 
était transporté dans la chapelle principale située 
au 1er étage. L'ornementation est très simple, 
comme il convient aux funérailles de nos braves 
soldats. 

Une grand'messe a été chantée par les infirmiers. 
La chapelle, très petite, a été réservée pour les of
ficiers supérieurs, les autorités administratives et 
municipales, les magistrats, etc. 

Les dames de tous les officiers de gendarmerie 
sont présentes, en grand deuil. 

armes. 
Un peloton de gendarmes à cheval fermait la 

marche. 
Le cortège funèbre s'est dirigé v»rs la gare, en 

passant par la rue Nationale, la Grande-Place, la 
rne de la Gare et la rue des Suisses. 

Le corps a été déposé dans un fourgon du chemin 
de fer ; les maréebaux des legis les plus anciens ont 
déposé sur le cercueil l'habit, le képi, l'épée du 
colonel et les deux couronnes offertes parla légion. 

M. l'abbé Caruel a béni le oorps et a passé le 
goupillon au commandant Guillot, aux généraux 
et officiers de gendarmerie. 

M. le commandant Guillot, s'approchent du cer
cueil, a prononcé l'adieu suivant, d'une voix émue : 

Mon trônerai, messieurs, 
Devant cette tombe si prématurément ouverte, qu'il 

me soit permis, au nom de tous les militaires de la Ira 
légion, de dire quelques paroles d'adieu à celui qui na
guère plein de santé, de vigueur et d'espôraaoe, est là 
couché aous son froid linceul ! 

Le colonel Simon, arrivé à Lille en 1S84, avait su, en 
peu de temps, s'attirer l'estime et l'affection de tons 
ceux qui l'ont abordé ; son amabilité, son infatigable 
bienveillance le faisaient rechercher; il était heureux de 
faire le bien ! 

Ah ! comme il «avait, avec son cœur si compatissant, 
avec sa graxtda et belle âme. partager la peine do ceux 
qu'il affectionnait ! avec ajuells touchante bonté il savait 
consoler. 

Fils de ses oeuvres, et il le disait volontiers, il était 
arrivé à sa haute situation par «on savoir, sas aptitudes 
militaires, sa brillante manière de servir et ses beaux ser
vices de guerre. 

II aimait passionnément son métier ! La légion l'aimait, 
elle espérait en lai ! — Rt voilà que la mort, l'inexoraUe 
mort «st venue faucher cette existence déjà si bien rem
plie, mais qui se proposait de faire pins encore ! 

Inclinons-cous sans murmurer. Que le souvenir de notre 
regretté colonel soit impérissable. 

Au nom de la pauvre désolée qui pleure son mari enlevé 
si précipitamment a son affection, au nom de la gendar
merie, permettez-moi. messieurs, de vous remercier 
d'avoir voulu, par votre présence ici,donner à netra dou
leur un tass ai solennel de regret et de sympathie. 

Mon oolonel et ami, je ne voua dis pas adieu, mais au 
revoir ! 

Le général Billot, dans unecourteimprovisatioe, 
a rappelé la vie du colonel. U a remercié les nom
breux assistants qui étaient venus rendre les der
niers honneurs au brave colonel, que la sympa
thie de toute la population lilloise a salué sur son 
passage. En terminant, il a rappelé qu'une mène 
foi les unissait dans une vie meilleure. 

Ces quelques paroles ont vivement ému las as* 
sistants. 

Tous les officiers et les gendarmes de la légion 
ont défilé devant le corps. 

Les officiers se sont ensuite rendnswn corps chez 
Mme la colonelle Simon. 

Le corps du colonel ne partira que demain ma
tin, par le train de 6 heures. M. le capitaine Chré
tien, accompagnera le corps. M. le chef d'escadron 
Gnillaut, partira oe soir pour Versailles, où les fu
nérailles auront lieu vendredi matin. 

Les troupes d'escorte ont regagné leur caserne, 
la musique donnant ses plus brillantes fanfai es, 
selon les usages militaires. 

Excurs ion de la Société de géographie à 
Quenast.— Les membres de la Société qui ont fait 
partie, dimanche,de l'excursion annoncée, aux cé
lèbres carrières de Qnénast,aent revenus enchantés 
et émerveillés dn snoctaole grandiose et intéres
sant qu'offre aux towistes eette colossale exploi
tation. 

Ajoutes à eela, «ne réception pleine d'empresse
ment par M. Maurice Urbas, pesa uu temps à 
demi-couvert «ai s'y est prêté est ne peut mieux 
et a ainsi seqtplétii, au-del* de tons désirs, cette 
journée dont le souvenir ne s'effacera pas de leur 
mémoire. 

Colossale exploitation, est bien le mot, car elle 
est la plus importante de toutes les carrières qui 
existent sur la surface du globe. 

Partis à 6 heures 17 et après une marche de 
s kilométras a travers une charmante contrée val
lonnée et boisée, entrecoupée de riches moissons, 
offrant des sit^s de coteaux et de sous bois que 
bien despeintras admireraient, nos excursionnistis 
ont visite, chemin faisant, 1 • château de Wisbecq 
et ses dépendances seigneuriales, parcs, étangs, 
etc., propriétés uu duc d'Arenberg, et sont arrivés 
au bourg de Qnéoa-t, où M Maurice Urban, direc
tes» «1* l'expioUaUen, de ces immenses carrières, 
attendait, au pied de ses montagnes de porphyre, 
1rs excursionnistes de la Société de géographie de 
Mllee'. leur faisait, avec une giâca toute simple 
mais emprestée, l'accueil la plus affable. 

V- litanie chaîne de montagnes, en effet, que ces 
énormes t ccatuulauou de di biais porphyuquas en
tassées la depuis bien des années (l'exploitation 
remonte a Marie-Tûvrèse) et sur lesquelles des cen
taines de wagons-berlines ne cassent d'y monter 
les n-'R-valenrs retirées de la grande excavation, 
augmentant ain< i chaque iov" la hauteur de ces 
petites Alpes.An pi. i ''u versant oue»t de cette 
chaîne • trouva la grande oarriàre, le centre de 
l'exploitation en uu mot, sorte de cirque da Gavar-
nia dans lequel la VU3 se perd t- se confond dans 
une immensité presque semblable àeeWe dn célèbre 
Pyrénéen; les ouvriers carriers y ressemblent, d'en 
haut, â des fourmis allant et venant sans cesse, les 
uns faisant sauter à coups de mine les Lloe- qu'ils 
détachent de ce gisement inépuisable, les autres 
taillant ou dirigeant les trains de berlines qui, au 
nombre de 3,6<»f) par jour, circnleet sur rails et 
vont s'angauJr -r dans no magnifique tunnel, pour 
reparaître ensuite au p e d de l'autre versant est de 
la montagne, où sont installées toutes les lignes 
d'expédition. 

Da haut du balvédéra, situé sur la crête, la vue 
de ce côté offre un coup d'oeil saisissant : douze 
voies ferrées parallèles sont là, remplies de wagons 
de l'Etat belge, qoi, au nombre de six cent* par 
jour, arrivant et repartant saus cesse, enlèvent 
journellement cent mille pav^s pour tons le* pays 
de l'Europe; les unî, par Anvers ou Terneuzon, 
vont s'embarqur pour Le Havre, Bordeaux, la 
roerNoire, smaita a* Bucharest ; les antre*, par 
voie de terre, dans toutes les direction-. Paris, 
Berlin, etc. Puif, prés de ces voios ieri-ées, admi
nistrées par le chef de la gare de la Cie dtu car
rières de Quénast, s'éleva une belle usine, trans
formant en macadam tous les débris des pavés 
achevés. 

2,200 ouvriers y sont employés et y gagaent de 
3 à 10 fr. par jour ; la ch.ffra des •suaires payas 
l'an dernier a été de deux millions et déni de 
francs. 

Et quelles installations que ces grand- pavillons-
chalets où sont les logements des ouvriers céliba
taire.--, ayant chacun leur chambra propre et bien 
aérée ! 

Puis les 300 maisons des ménages q-.i, p-.r cou
ples sympathisant entre eux, habitent la paeible-
meat dans une contrée pittoresque, et où 4(4 plan
tations d'acacaa, contribuent à eu égayer la sé
jour. 

Les cantines, l'infirmerie, les salles de vuite du 
docteur, d'opérations de chirurgie, la pharmacie, 
les fauteuils et civières mollement suspendues pour 
le transport des blessés. 

Enfin un réseau téléphonique spécial relie Qué
nast à Bruxelles. 

Après avoir tout parcouru sous l'obligeante di
rection de M. Maurice Urbar, qui donnait à nos 
touristes les détara les plus complets ?ur cette 
grande entreprise «t poussait l'urbanité, dont il 
porte presque le nom, tout en en étant la réalité, 
jusqu'à leur offrir un déjeuner excellent, amené de 
Bruxelles le matin même par sa livrée domotique. 

Grand honneur y fut fait, inutile da le dira, le 
grand air avait ouvert les appétit-, et un toast de 
gratitude fut porté par M. A Eeckoaan à M. Urban 
père, administrateur-gérant, et à sou fils, M. Mau
rice Urban, les remerciant sincèrement de l'accueil 
fait à la Société de géographie à Quénast Carrière. 
M. G. Delebecque, agent général du contrôle du 
chemin de fer du Nord, et membre de .a Société, 
avait bien vonlu venir de Parts se joindre à ses 
compatriotes, et, homme lettre, diseur par excel
lence, il a charmé: nos toun>' is eu leur lisant de 
délicieux extraits d'Alphonse Daudet (Mon Moulin), 
repondant ainsi gracieusement au toast qui lui 
avait été porté par M. Faucher, ingénieur des poa-
dres et salpêtres. 

Avant de quitter Quénast et sur le sol même de 
l'extraction, M. Six, le savant élève et coll.bora-
taur de l'éminant géologue M. le professeur Gosse-
let, délégué par lui,a fait une conférence des plus 
intéressantes sur l'historique et la nature de ce 
magnifique gisement porphynque, dont la qualité 
s'accroît au fur et à tne*uro que les travaux 
d'extraction s'approfondissent. 

Puis, après avoir pris congé de notre obligeant 
amphytrion, les excursionnistes, accompagnes par 
lui jusque près de Hai, rentrèrent à Lilla, par l'ex
press de 10 b.25,noD sans avoir terminé la journée 
par un excellent dîner à Ath et chargés de pavés, 
types et souvenirs de oe célèbre gite de porphyre, 
plaignant ceux de leurs collègues de la Société, 
qui n'avaient pas fait partie de cette intéressante 
excursion. — A. E. 

Drame an vitriol . — Hier matin, la commune 
d'Haubourdin a été mise en émoi par une attaque 
au vitriol qui rappelle les drames de l'amour... 
déf unt.dont quelques grandes villes ont déjà été le 
théâtre. 

Une jaune fille assez jolieavait été fort courtisée, 
au commencement de l'année,par un petit blondin 
de 27 ans, qui l'abandonna après l'avoir séduite* 

Le petit jeune homme blond a volé depuis à 
d'autres amours et l'on annonçait com-ne pro
chaine son entrée dans ane honorable famille de la 
commune. 

Mais la jeune fille délaissée,trouvant le sort iné
gal pour les deux amoureux dn mois de janvier, a 
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Elle calculait alors bien moins le bénéfice qu'elle 
en retirerait c;ue l'honneur qui lui en devait re
venir. Joli-Bois, son mari, faisait, ces jours-là, 
claquer son fouet d'importance et rien qu'à la 
façon dont trottait s» jument grise, on compre
nait qu'il y aurait antureux repas au Sol'il-

Levant. 
Le bonheur complet de Jarnille dura dix 

années. Un • oir, taudis que son mari revenait 
à Marell) s, par un horrible temps d'hiver, il 
descendit de sa carriole, afin d'alléser pour le 
cheval la fatigue de la montée Le terrain avait 
«té rendu glissant par les places; lorsque 
Joli-Bois voulut remonter, il plissa, tenta de 
s'accrocher à la bride, tomba sur le sol, et la 
première roue de la voiture lui passa sur la 
poitrine. Il se traîna saignant et brisé sur le 
chemin ; la iument. le voyant immobile, s'ar
rêta, flairant Mm maître et ponaaitnt des hen
nissements plaintifs. Au na»tin. une laitière 
aperçut Joli-bois, k releva, j ^ r un miracle i 
d'énergie et le ramena au pss à TauDerge, où | 
Jarnille romroenf-ai? à redouter un malheur. ' 

En voyant son mari dimii-trort, elle ne perdit 
pas la tête, envoya chercher des sangsues à 
l'étang voisin, et les appliqua tandis qu'on allait 
quérir le docteur Sarrerun. 

.Mais Joli-Bois éla't res^é troc longtemps sans 
secours sur la route glacée, le sap:r extra vase 
l'étoufTait. Le souffle p a s s â t ave'- peine dans 
sa poitrine noire et tuméfiée dont trois côtet 
étaient brisées. Il expira après quatre jours 
d'une agonie comateuse, presque sans avoir le 
sentiment de sa tin et de la douleur de sa fem
me. 

On crut longtemps que Jarnille ne survivrait 
pas à cette épreuve. La force de son tempéra
ment la sauva, les obligat ons de son éta„ 
l'obligèrent à secouer le fardeau de son chc-
gi in; lentement les mois , les années accompli
rent leur oeuvre d'apaisement, et Jarnille re
trouva son sourire de belle humeur. (Quelque
fois, il est vrai, le souvenir d» Joli-Bois lui 
remettait au front une tri&tesse inattendue, et 
au cœur une amertume, mais ces sensations 
s'effaçaient vite. Elle prit son parti du veuvage, 
mais non pajpfie la soluuue. Résistant à toutes 
les orTres qui lui furent laites, elle refusa d'ac
cepter un second mari. (Juand sa sœur mourut, 
laissant Colette orpheline, eile adopta celle-ci, 
et trouva que désormais elle avait un but dans 
sa vie. 

Colette comptait quinze ans- C'était une 
svelte et mignonne créature, fias et blanche 
pour une payse me, rieuse, accorte, remplie de 
bon vouloir, chérissant profondément sa tante, 
et cachant au fond de son àme ingénue une 
tendresse quVI'e nes'avouail, pas encore. Velue 
avec une coquetterie na ï i e . coiffée au hasard 
d'une chevelure reheile à tout boanel plus ou i 
moins classique, elle inspirait à tous un inté
rêt amical. Colette savait que la belle auberge ! 

du Soleil-Levant lui appartiendrait quand elle 
aurait vingt ans, et qu'elle serait mariée, aussi 
en soignait-elle la clientèle autant que lui per
mettaient son intelligence et ces forces. 

Ce jour-là, dr-me Jarnille paraissait un peu 
morose. Le temps froid ne permettait guère de 
s'a"Tèter pour boire un verre de vin en passant, 
et saluer l'hôtesse d'un mot amical. Les clients 
étant rares, les profits resteraient maigres. 

Colette tricotait dans l'embras i. e de la fe
nêtre, et Itameau-d'Or tressait un iouet. 

Hameau-d'Or avait dix-sept ans, une laideur 
spirituelle, un cœur généreux et certaines am
bitions cachées dans le plus profond de sa pen 
sée. 

Un matin on l'avait apporté blessé à l'auber
ge , et il y était resté. 

Son histoire triste gardait des côtés mysté
rieux. 

Cjuand il remontait vers le passé,cherchant à 
reconstituer la première moitié de sa vie. il sa
vait bien qu'alors il était heureux, sinon riche. 
Une femme, sa mère sans doute, le couvrait de 
caresses et le comblait de soins. Il portait des 
vêtements aux couleurs gaies , il se rappelait les 
lui avoir vu savonner en plein air dans un 
champ où poussaient des marguerites aussi 
hautes que lui, puis les étendre, sur des sureaux 
couverts de 11-urs, enfin les repasser devant un 
fan clair. 

Brusquement la nuit se faisait dans sa pen
sée. S'a mère était-elle morte ? II l'ignorait ; il 
se souvenait seulement de s'être un jour ré
veillé d'un lourd sommeil dans une voiture rou-
lau.tc, liabiuHs connue une mamou. ht .-épurée 
on tfitteua) différente* : la cuisine, ou une vieille 
mégère faisait cuire des pommes de terra vo
lées et du lard qu'elle avait mendié ; la cham
bre à coucher, renfermant trois lits dissimulés 

dans des armoires. On pouvait à peine se tour
ner dans cette voiture, mal suspendue sur 
quatre roues grossières, mais une seconde voi
ture suivait, et ce fut dans celle-là que, le len
demain,on l'obligea à prendre place. 

Elle renfermait deux ours, un loup et une 
hyène. 

Cette triste ménagerie avait pour proprié
taire une femme bohème dont l'âge demeurait 
problématicue. Deux filles et tro:s hommes de 
la même triou complétaient le pe 'sonnet de la 
troupe. Elle s e se content it point d'exhiber 
les bêtes,quatre pièces, composée* par la vieille 
Saky, formaient un répertoire suffisant. Les 
trois hommes et les deux fi les jouaient les 
rôlesj Saky tenait la caisse; mais le pitre venait 
de mourir, un pauvre petit Meurt-de-Faim tué 
par les coups et le chagrin, et qu'on jeta d a m 
un fossé, comme la carcasse d'un chien crevé. 

Celui-là avait pour mission de revêtir une 
sorte de savon blanc à bordure rouge, de se 
coiffer d'un bonnet de Janot auqeel se balan
çait un papillon fixé par une tige oe laiton, et 
de battra la grosse caisse. Pendant qu'il fut 
tout petit, on n'exigea point de lui d'autre ser-
service, plus tard i! dut apprendre des parades 
et savoir accepter en souriant des coups de 
pied devant le public, après avoir reçu des 
coups de bâton dans l'intimité. 

Une ibis Meurt-de-Faim tombé dans le fossé, 
on chercha à le remplacer. La maringotle des bo
hèmes ensevelit un crime do plus, et un enfant 
volé devint le futur Janot de la parade, le pro
chain dompteur d e l à ménagerie. 

Il fal'ut battre longtemps le pauvre petit 
pour l'obliger à répéter des exercice* qui dislo
quaient ses membres, et lui brisaient la poi
trine. Il obéit, vaincu par la faim, et finit par 
se montrer avec les bétes s a u v a g e s , jouant 

d'une sorte d'instrument criard pour faire dan
ser les O'irs, distribuant des viandes saignantes 
à la panthère, apprenant par cœur les parades. 

Une seule ehose séduisait l'enfant : les 
voyages. 

Quand il se trouvait accoudé à l'une des fe
nêtres de la maringotfe , regardant fuir les 
paysages montrant tour à tour des collines 
couvertes de vignobles, de grands bois aux 
lointains bleus, des cours d'eau roulant sous 
les saulaies, une sensation de joie profonde 
l'envahissait. Aspirant l'air pur. il oubliait sa 
prison, car il était vraiment prisonnier de ceux 
qui l'avaient volé, et quelque chose d'incon
scient, ressemblant à de la poésie, se dégageait 
de cette jeune âme. Du reste, on ne lui donnait 
nulle instruction. Il apprenait par cœur le dia
logue des parades qu'il eût été incapable de 
lire. Sa mémoire était surprenante. Il était né 
comédien. Un visage d'une expression fine, ai
sément variée, une grande souplesse de co ps 
promettaient aux bohèmes un sujet précieux. 
Aussi, du moment où l'enfant ne tenta plus de 
se rebeller contre la vieille Saky. lui rendit-on 
l'existence à peu près supportable. 

Il répétait les pièces avec une d*s filles et un 
grand garçon à cheveux roux, on lui donnait 
à manger, on l'habillait de défroques, et pour 
l'encourager on lui promettait de lui faire étu
dier quelque jour de véritables rôles. 

Cette vie dura un temps ddnt il lui fut im
possible d'apprécier la longueur. La seconde 
phase de cette vie de ma'heurs et de hasards 
allait commencer. Ceux quiie voyaient lui don
naient douze ans environ. 

• Un jour, aux environs de Grenoble,la troupe 
venait de dresser les piquets de la tente pour 1» 
représentation qui aurait lieu le soir. Les bétes 
descendues de leur voiture, enchaînées à des 

piquets, paraissaient dormir. Tout à coup un 
grand ours brun se leva, délira ses pattes, se 
balança d'abord à droite et à gauche, puis 
saisi d'un besoin soudain d j liberté, il bondit 
d'une façon désordonnée, arracha le piquet en
foncé d'une manière insuffisante, et s'élança 
du côté de la campagne. La halte des bohé
miens avait lieu à l'entrée d'un faubourg : la 
fuite de l'ours ne caus» nulle épouvante parmi 
ces habitants, mais Saky «perçut le fugitif dé
jà loin, et, appelant l'enfant, elle lui cria de le 
ramener. 

Le petit courut sans crainte à cette bête qu'il 
connaissait, et ne tarda point à la rejoindre. 
Mais lorsque l'ours comprit qu'on voulait le ra
mener dans la voiture roulante, au moment où 
l'enfant allait saisir l'extrémité de sa chaîne, il 
se jeta dans un fourré. 

Le bois était épa i s : l'enfant.comprenant qu'il 
ne pouvait rentrer sans son compagnon, le sui
vit en appelant, mais la bête fuyait toujours de 
plus en plus affolée, et jamais le pauvre petit 
n'eut réussi à la saisir, si Tours ne se fut reculé 
à la vue de deux bûcherons armés de haches. 

L'enfant profita de ce moment, il saisit l'ex
trémité de la chaîne; mais alors l'ours, rendu 
furieux, se rapprocha de son jeune maître en 
poussant un grommellement sourd, étendit les 
bras, et serra l'infortuné sur sa poitrine puis
sante. 

Les bûcherons, épouvantés, poussèrent de 
grands cris, mais aucun d'eux n'eut le courage 
de s'attaquer au monstre. 

(J suH-ire Baoul DE NAVERY. 
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